Mt 5,13-16
« Vous, vous êtes » (13 et 14) s’adresse aux disciples qui s’étaient approchés (5,1). Selon le récit de Matthieu, ils ne sont encore que quatre à ce moment, même si le contenu de ce « discours sur la montagne » envisage un nombre plus grand de disciples et le vécu des communautés existant au moment de la rédaction de l’évangile. (C’est déjà le cas des v.11-12, au présent.)

Cette formulation « vous êtes » présente la suite non comme un devoir (‘vous devez être’), mais comme un fait, une évidence (‘Telle est votre définition’, un peu comme quand Jésus dit : ‘Tu es Pierre’) ! A noter que cette évidence s’adresse à ceux qui se sont faits proches de Jésus (en le rejoignant dans sa mission et en se retirant comme lui dans la montagne). 
« Sel de la terre » (13), c’est le seul passage où Mt emploie le mot « sel », halas, ainsi qu’un dérivé ‘saler’, à la voix passive. On retient souvent que le sel donne gout, mais il avait aussi un rôle dans les sacrifices et comme il peut aider à conserver des aliments, il peut ouvrir à une idée de vie éternelle. Quant à la terre (gè), ce peut être aussi bien le monde que la ‘terre d’Israël’.

Si le sel « devient fade » : littéralement, ‘devient fou, insensé’ : le verbe môrainô est dérivé de môria, folie, et môros. Ce dernier mot, on le retrouve pour l’homme qui a construit sa maison sur le sable (7,26) ainsi que pour les ‘vierges folles’ (25,2-8).

En contraste, ce qui est souhaité, c’est la force, la puissance : ischyô, être puissant (et pas uniquement la ‘saveur’). Si le sel a perdu cette force, son sort sera d’être piétiné,  patéô, qui est employé dans sa forme renforcée : cata-patéô (écraser).
« Lumière du monde » (14) : la lumière d’une proclamation était annoncée en 4,16 (‘une lumière s’est levée’). Chez Mt, on retrouve encore le mot phôs, photos, dans « Dites dans la lumière » (10,27), et à la Transfiguration : ‘son visage et ses vêtements’ « blancs comme la lumière » (17,2).
Le contrepoint du « caché » ou du « secret » (cryptô, cryptos) est chaque fois que ce sera connu, par Dieu (6,4.6.18) ou par les hommes (10,26 ; 11,25 ; 13,33.35.44). (Le même mot est encore employé en Mt pour le talent que le serviteur a voulu tenir ‘caché’, 25,18.23).
La lampe et le lampadaire (lychnos et lychnia) (15) sont là pour ‘briller’ (lampô, 15.16), comme les justes (ek-lampô, 13,43) ou le visage de Jésus (17,2) ; comme aussi les lampes des vierges (25,1-8).

Cette lumière n’est pas pour elle-même, mais d’abord pour ‘tous ceux dans la maison’ (15, oicia, forme plus fréquente chez Mt que oicos). Cette ‘maison’ peut être le lieu de rassemblement des disciples, de la communauté (13,36 ; 17,25). 

Et de là, la lumière des disciples pourra toucher les hommes qui pourront alors ‘rendre gloire’ au Père (16, doxazô, que l’on trouve trois fois chez Mt, après des signes : 9,8 ; 15,31 et ici) (comme chez Mc et Lc).
Remarquons ici que l’image du sel se conclut aussi par la réaction des hommes (13) : ni le sel, ni la lumière ne sont pour eux-mêmes (pas plus que la ville étalée sur la montagne, pas plus que l’évangile).
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